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Chapitre 1
Elle était fatiguée… Si fatiguée… Elle n’en pouvait plus ! « Il y a des jours comme ça », songeait-elle en servant son café à M. Benetta. Elle lui sourit, malgré ce mal de tête atroce qui lui vrillait le crâne. Vrai, il y avait des jours où rien, absolument rien, n’allait, quoi qu’on fasse.
Des jours ? Non ! Pire encore : il y a des années comme ça, se corrigea-t-elle, soudain en proie au plus profond découragement.
A quoi bon se démener si, pour tout résultat, elle avait l’impression de faire du surplace ? Hélas, ce n’était pas qu’une impression… C’était comme si sa vie tout entière s’était transformée en terrain glissant, couvert d’embûches, sur lequel elle tentait, en vain, de garder son équilibre.
Et ce temps de chien n’arrangeait rien à l’affaire ! Toute la matinée, le ciel n’avait cessé de déverser des trombes d’eau. Des gouttes énormes, de véritables billes comme on n’en trouvait qu’au Texas, rebondissaient sur les trottoirs luisants, transformant les rues en cloaques immondes. Elles éclaboussaient les vitres du Non coupable, laissant en dégoulinant des traînées sales qui obscurcissaient l’intérieur du café-restaurant.
Josie fut prise soudain d’un violent haut-le-cœur. Mon Dieu ! Que lui arrivait-il encore ? Est-ce qu’elle était en train de tomber malade ? Il ne manquerait plus qu’elle ait attrapé cette grippe qui sévissait depuis le début de l’hiver ! Elle avait réussi à l’éviter jusque-là. Ces derniers temps, toutefois, elle n’était pas dans son assiette. Elle se sentait comme vidée de sa substance vitale. De fait, elle était à bout de forces.
Et ces odeurs infectes de graisse cuite et recuite et de cuisine expéditive n’étaient pas pour l’aider. Le Non coupable n’avait rien d’un restaurant gastronomique, loin de là. C’était plutôt une gargote sans prétention, qui n’avait pour elle que sa situation — idéale — entre le tribunal et l’hôtel de ville de Riverfork, ce qui avait fait son succès en lui assurant une clientèle régulière. Tous les avocats, politiciens et autres représentants de commerce qui travaillaient dans le coin s’y retrouvaient pour un café, un repas pris sur le pouce ou même un déjeuner d’affaires.
Ce matin-là, la salle était pleine à craquer. Avec la pluie, les gens avaient une bonne excuse pour arriver en retard au bureau et les clients en profitaient pour s’attarder.
La jeune femme porta la main à sa bouche, le cœur au bord des lèvres. Oh non ! Elle n’allait quand même pas vomir dans la salle ! Ed serait bien trop content de saisir le prétexte pour la mettre à la porte. Il n’attendait que ça.
Paniquée, elle balaya l’espace du regard. Où aller ?
Nulle part. Des frissons glacés lui parcouraient le dos et les épaules. Le front perlé de sueur, elle posa sur le rebord d’une table la cafetière, qui s’était soudain mise à peser une tonne.
Si seulement elle pouvait rentrer chez elle… Elle avait tellement envie de dormir, tellement envie de se blottir sous la couette chaude et douillette que Chase lui avait achetée un jour qu’ils faisaient des courses ensemble. Une couette si douce, si moelleuse qu’il lui arrivait parfois d’imaginer que Chase était encore là, allongé contre elle, la caressant de ses mains brûlantes, pressant son corps ferme et viril contre le sien.
A quoi bon rêver ? Elle était seule, désormais, et bien seule ! Et l’échéance pour le prochain trimestre de ses cours approchait à grands pas. Il allait falloir la payer. Avec quoi ? Chaque centime comptait. Elle ne pouvait pas se permettre de perdre une journée de travail, frissons de fièvre ou non.
— Hé ! Josie ! Tu fais de l’hypoglycémie ou quoi ? Les clients de la table six commencent à s’impatienter. Fais attention, Ed t’a à l’œil…
Elle sursauta. Surmontant sa nausée, elle adressa un sourire plein de reconnaissance à Marlene, sa collègue préférée, et tourna un œil inquiet vers le comptoir, d’où Ed la toisait d’un regard assassin.
Si elle était si épuisée, c’était la faute à de malfaisant. Non seulement il la faisait travailler sans répit, mais il s’arrangeait toujours pour qu’elle ait à s’occuper des clients les plus difficiles. Et cela depuis des semaines. Il la tourmenterait ainsi, pour le plaisir, jusqu’à ce qu’elle s’écroule, à bout de forces. Alors il la mettrait à la porte sans autre forme de procès.
— Ne te laisse pas impressionner, surtout pas, murmura Marlene en se penchant vers elle. Tu sais bien que s’il t’en veut, c’est parce que tu n’as pas voulu coucher avec lui.
Sa voix agit comme un baume et la main qu’elle posa sur son épaule lui redonna un peu de courage.
Marlene n’avait pas tort. Toutefois, si Ed ne lui pardonnait pas de s’être refusée à lui, ce qu’il lui pardonnait encore moins, c’était de s’être donnée à Chase Clayton.
Avec le recul, on aurait pu dire que son choix n’avait finalement pas été le meilleur. Si elle avait cédé à Ed, il lui aurait sans doute accordé une augmentation de salaire et un horaire de travail plus compatible avec ses études.
Dans le cas présent, que lui restait-il ? Rien de sa relation avec Chase Clayton, rien d’autre qu’un cœur brisé, une note lamentable à son examen de littérature anglaise — la plus mauvaise qu’elle ait jamais eue en quatre années d’études — et un supérieur hiérarchique acharné à lui nuire.
Décidément, elle ne se sentait pas bien du tout. Elle n’allait quand même pas se mettre à pleurer ! Pourtant, rien que de penser à Chase, sa gorge se serrait et les larmes affluaient, menaçant de la submerger à tout instant. Une crise d’hypoglycémie, sans doute, rien d’autre. Pourquoi pleurerait-elle sur Chase ? Cela faisait pratiquement deux mois qu’il l’avait quittée, après une histoire qui n’avait duré qu’un mois tout juste. Une histoire qui, pour agréable qu’elle ait été, ne devait pas prendre dans son souvenir des allures de conte de fées !
« Allez, reprends-toi, Josie… »
Elle croqua discrètement deux comprimés de glucose. Ed penserait que c’était du chewing-gum ou du paracétamol. Marlene était la seule à être au courant de son diabète et des doses d’insuline qu’elle s’injectait quotidiennement depuis qu’elle était enfant.
— Josie ! rugit Ed tout à coup, balayant l’espace d’un geste autoritaire et lui intimant de se dépêcher.
Puis il pointa un doigt despotique vers les clients de la table six, un couple avec des enfants qui s’impatientaient de plus belle. Ce n’était pas à elle de nettoyer cette zone, alors pourquoi insistait-il pour qu’elle le fasse ? Quoi qu’il en soit, il ne servait à rien de discuter avec lui. S’il avait décidé qu’elle devait s’en occuper, elle n’avait plus qu’à s’exécuter, si elle ne voulait pas s’attirer ses foudres.
Le père de famille se mit à pianoter sur le menu en la fusillant du regard. Il allait sans doute s’y mettre, lui aussi, et se plaindre de la lenteur du service, sans se douter que le patron se servait de lui pour apporter de l’eau à son moulin.
Elle ferait mieux de donner sa démission. Même comme petit boulot d’étudiante, elle pourrait trouver mieux.
Mais elle n’en avait pas l’énergie. Pas aujourd’hui…
La table six était jonchée de détritus de toutes sortes, tasses en carton, serviettes en papier maculées, emballages de sucres. Surmontant son dégoût, elle fit place nette, tout en sentant le regard d’Ed posé sur elle, tel un monstrueux insecte rampant sur son dos.
Dire que des décisions parmi les plus importantes en politique locale étaient prises dans ce lieu, par une armada de personnages rougeauds à l’accent traînant, coiffés de Stetson et chaussés de bottes en peau de lézard !
Tout en s’efforçant de ne pas respirer l’odeur forte du café, elle récupéra les pages éparpillées des journaux. Il allait lui falloir un temps fou pour remettre tout ça en ordre ! Tant pis, elle n’avait pas le choix.
Ed avait tort de faire attendre les clients. D’autant plus qu’il ne le faisait que pour s’accorder le plaisir sadique de la faire souffrir et de jouer au plus fort avec elle. Un jour ou l’autre, l’un d’eux se plaindrait à la direction générale et il n’aurait plus qu’à bien se tenir ! En tant que gérant, il n’était pas à l’abri des remontrances. Il pouvait tout aussi bien perdre son poste qu’elle.
Rira bien qui rira le dernier… Elle soupira. Non, décidément, elle n’arrivait même pas à se consoler avec ça, tellement ça n’allait pas. Elle avait mal au cœur… Elle avait envie de vomir… Même le haïr semblait au-dessus de ses forces !
Que lui arrivait-il ? Se serait-elle trompée dans sa dose d’insuline ? Il était impensable que cet état d’extrême faiblesse soit à mettre sur le seul compte de sa déception sentimentale. Ce n’était quand même pas uniquement la faute de Chase Clayton ?
Le jour où elle était rentrée et avait trouvé l’oiseau envolé, le beau prince charmant disparu, elle avait été blessée, bien sûr. Mais pas brisée. Depuis le début, elle s’était doutée que ça ne pouvait pas durer éternellement. Evidemment, c’était une belle histoire… Mais trop belle, justement. Un jeune, riche et beau propriétaire de ranch, possédant des terres qui s’étendaient sur plus de dix mille hectares, tombant amoureux d’une petite serveuse de vingt-cinq ans qui arrivait à peine à boucler ses fins de mois et à financer ses études ? Dans les livres peut-être !
Alors, même si elle avait été blessée, inévitablement, elle avait bien vite essuyé ses larmes, pour repartir du bon pied.
Malgré cela, plus les semaines passaient, plus elle se sentait sombrer dans une profonde mélancolie, une sorte de dépression larvée, au lieu de remonter la pente.
La veille au soir, une telle vague de tristesse s’était abattue sur elle qu’elle avait pris le téléphone dans l’idée d’appeler sa mère à Austin. C’était dire !
Heureusement, elle avait repris ses esprits juste avant de taper le dernier chiffre. Les mains tremblantes, elle avait reposé le combiné en soupirant de soulagement. Et si c’était son beau-père qui avait décroché ? Il n’avait cessé de prédire qu’elle ne s’en sortirait pas toute seule et elle, depuis sept ans, essayait de lui prouver qu’il se trompait. Elle n’allait quand même pas abandonner maintenant, si près du but !
Les pages de sport étaient les plus lues, dans les journaux, et par conséquent, elles étaient toutes chiffonnées. Josie les lissa et les remit dans le bon ordre, puis s’empara d’une première page, en lut machinalement les gros titres, sur la guerre en Irak, l’arrivée probable de la grippe aviaire, la montée des impôts et de la criminalité.
Fermant les paupières, elle résista à une nouvelle vague de nausée.
C’était sûrement la grippe. Elle ferait bien d’aller voir le médecin.
Enfin, elle en arriva aux pages des chroniques mondaines, qu’elle remit à la bonne place. Il n’y était question que de mariages et de fiançailles. Colonne après colonne, des photos exhibaient une ribambelle de jeunes femmes radieuses, aux coiffures sophistiquées, aux toilettes évanescentes et aux sourires inaltérables. Elles semblaient baigner dans un halo de pur bonheur, comme si une bonne fée, d’un coup de baguette magique, avait fait tomber sur elles la poussière ensorcelante du Grand Amour.
Comme elles ont de la chance, songea Josie en serrant le journal si fort entre ses mains moites qu’elle faillit le remettre en boule. Comme elle aurait aimé se sentir, elle aussi, adorée, heureuse, resplendissante dans une tenue de reine. Regarder l’avenir avec confiance, avec à ses côtés un homme qui partagerait sa vie, pour le meilleur et pour le pire.
Comme elle aurait aimé savoir qu’elle ne serait plus jamais seule !
— Allez, secoue-toi, feignasse ! C’est Marlene qui va prendre les commandes de la six, gronda la voix d’Ed, juste derrière elle. Un peu plus, ils s’en allaient !
Elle eut envie de hurler.
Mais aucun son ne sortit de sa bouche. Elle fut secouée d’un spasme et parvint tout juste à ne pas vomir. Incapable de lever le visage vers lui, elle gardait les yeux rivés sur le journal, sur ces femmes heureuses, ces femmes en bonne santé, prêtes à entamer une vie idyllique.
Aleshia Phillips va épouser Timothy Braxto.
Sandra Culter va épouser Arthur Brun.
Susannah Everly va épouser Chase Clayton.

Son cœur s’arrêta de battre. Elle voulut prendre une inspiration, mais ce fut comme si sa gorge se bloquait, s’obstruait, refusait de fonctionner.
Susannah Everly va épouser Chase Clayton.
Non !
Chase Clayton.
La salle se mit à tourner autour d’elle. Battant l’air de ses bras, elle tendit une main vers Ed.
— Je… je…
Comme d’habitude, il ne montra aucune pitié.
— Arrête tes simagrées ! lança-t-il avec colère.
Et c’est alors que ses forces l’abandonnèrent et qu’elle perdit la bataille. Toutes les batailles, même. Celle qu’elle menait pour conserver un semblant de dignité, celle qu’elle menait contre son épuisement, celle qu’elle menait, au grand dam d’Ed, contre sa nausée croissante.
Elle fit une dernière tentative.
— Je…
Puis elle vomit sur les belles bottes en peau de lézard de son patron.
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Le cceur de Josie s'arréta de battre. A la page des chroniques
mondaines, le journal annongait les fiancailles de Chase
Clayton. Le méme Chase Clayton qui, deux mois auparavant,
lui avait fait vivre sa toute premiere passion... avant de la
quitter sans méme un adieu. A I'époque, le cceur brisé et
blessée dans sa fierté, Josie n'avait pas voulu mendier des
explications aupreés de cet héritier trop beau, trop fortuné,
qui n'était sans doute pas pour elle. Que lui aurait-elle dit ?
Elle avait préféré sécher ses larmes et essayer d'oublier. Mais,
depuis peu, un changement bouleversant s'opérait en elle. Un
changement qui les concernait tous les deux et que Chase ne
devait pas ignorer plus longtemps, surtout s'il s'apprétait a
épouser une autre femme : elle était enceinte de lui...
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